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1.
— Il y a un type canon qui demande à te voir, annonça Lillian, la réceptionniste, en passant la tête par la porte de la salle du personnel.
Colleen McCulloch, qui s’apprêtait à commencer la réunion de transmission avec le personnel de jour et avait hâte de quitter l’hôpital après sa nuit de travail, secoua la tête.
— Désolée, je ne suis pas disponible, dit-elle distraitement.
— Je lui ai dit que tu étais occupée, rétorqua Lillian, mais il a insisté. Il dit qu’il doit absolument te parler. Maintenant.
Elle la regarda en roulant les yeux.
— Tu nous caches des choses, vilaine ! Cela dit, je te comprends. Si je pouvais tromper mon petit copain avec un type pareil, je crois que je le ferais sans rien dire à personne.
— Je ne trompe pas Ciaran avec qui que ce soit, s’insurgea Colleen. Comment peux-tu même imaginer que ce soit possible ? En tout cas, dis à cette personne de patienter ou de revenir lundi.
— Ma chérie, quoi que tu fabriques avec cet homme, je crois bien qu’il ne décollera pas d’ici tant qu’il ne t’aura pas parlé.
Intriguée, elle jeta un coup d’œil dans le hall.
Lillian avait raison. Il fallait reconnaître que l’homme qui faisait les cent pas en vérifiant nerveusement sa montre toutes les trente secondes était exceptionnellement beau.
Il devait avoir à peine plus de trente-cinq ans, de courts cheveux châtain clair, des yeux verts, un nez droit, des lèvres pleines, et des pommettes que bon nombre de mannequins auraient rêvé de posséder. Le genre d’homme que l’on passerait des heures à admirer. Ce n’était pas parce qu’elle venait de se fiancer avec Ciaran qu’elle ne pouvait pas apprécier la beauté chez les hommes qui en étaient pourvus !
En tout cas, elle était certaine de ne l’avoir jamais vu. Elle s’en serait souvenue.
— C’est la première fois de ma vie que je vois ce type. A-t-il donné son nom ? murmura-t-elle à l’oreille de Lillian.
— Daniel Frobisher, si j’ai bien compris.
Ainsi, l’homme trop occupé pour se déplacer avait daigné venir jusqu’à elle !
Quelques jours plus tôt, elle avait déjà fait savoir au téléphone à l’assistant de Daniel Frobisher — comment s’appelait-il, déjà ? John Haversham — qu’elle n’était pas intéressée par son offre.
— Si M. Frobisher ne peut pas trouver le temps de me téléphoner lui-même, avait-elle dit à M. Haversham, c’est à mes yeux le signe qu’il n’est pas prêt à s’engager dans la guérison de son fils. Pour que son état ait une chance de s’améliorer, son fils va avoir besoin d’un traitement intensif vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Ce qui implique obligatoirement la participation de son père. Une participation importante. Or, ce monsieur ne trouve déjà pas le temps de me parler. Ce n’est donc même pas la peine de continuer cet entretien.
— M. Frobisher est un homme extrêmement occupé, avait répliqué son interlocuteur. Il l’aurait fait en personne s’il l’avait pu. Il m’a demandé de le représenter dans cette affaire.
Cette affaire ? Etait-ce bien du fils de M. Frobisher qu’il était question ?
— Ecoutez, dites à M. Frobisher que je suis navrée pour son fils. Mais s’il est aussi fortuné que vous le dites, il trouvera d’autres solutions.
Elle avait poliment salué l’homme et vite oublié cette discussion, jusqu’à ce que, ce matin même, Daniel Frobisher en personne fasse irruption à l’hôpital.
Elle lui répéterait exactement ce qu’elle avait déjà dit à John Haversham. Mais, quoi qu’il en soit, il devrait attendre qu’elle en ait terminé avec la relève des équipes de jour et qu’elle soit passée au vestiaire pour se changer.
*  *  *
Après avoir pris congé de l’équipe de jour, Colleen alla saluer ses patients, dont la plupart étaient déjà en train de se préparer pour la journée, soit seuls s’ils le pouvaient, soit avec l’assistance des aides-soignants.
Elle évita de peu de se faire renverser par Jake à bord de sa chaise roulante motorisée.
— Jake, vous n’êtes pas au grand prix de Silverstone ! le réprimanda-t-elle.
Jake était l’un des plus vieux résidents du service de rééducation. Lorsqu’il était arrivé, il nourrissait une colère terrible après avoir subi un accident de moto qui l’avait définitivement privé de l’usage de ses jambes. Mais depuis qu’on lui avait attribué ce fauteuil roulant motorisé, il s’était mis en tête de recouvrer le plus complètement possible son indépendance. Il était prévu qu’il rentre chez lui d’ici à deux ou trois semaines. Son sens de l’humour allait lui manquer.
Elle finit sa tournée par la chambre située juste en face du bureau des infirmières.
Kiera Flannigan venait d’avoir dix-huit ans. Six mois auparavant, elle s’était retrouvée paralysée à la suite d’un accident de la route. Comme Jake, elle avait d’abord refusé le programme de rééducation qui lui avait été prescrit. Colleen avait passé des heures à son chevet à lui parler, à la câliner, refusant de la laisser abandonner le combat contre elle-même. Ses efforts avaient payé. Kiera était toujours paralysée, sans espoir d’amélioration de son état physique, mais elle pouvait désormais utiliser un ordinateur lui permettant, grâce à son haleine, de taper des lettres sur un écran, ainsi que guider son fauteuil roulant pour circuler dans le service. Elle était arrivée dans le service quatre mois plus tôt et, comme Jake, allait bientôt rentrer chez elle. Le personnel de l’unité était parvenu à obtenir suffisamment de fonds pour qu’elle puisse emporter l’ordinateur chez elle.
Leur unité de rééducation — la seule de ce genre dans tout le sud de l’Irlande — était entièrement financée par des œuvres caritatives et, en dépit de la générosité des donateurs, l’argent faisait souvent défaut pour acheter les équipements spécialisés tels que le fauteuil roulant électrique de Jake ou l’ordinateur de Kiera.
— Bonjour, Col, tapa Kiera. On va danser ce soir ?
— Trop fatiguée, Kiera. J’ai besoin de sommeil, répondit Colleen en souriant. Qu’as-tu prévu, aujourd’hui ?
— Etudier. Bientôt les examens. Préférerais aller danser.
Quelle tristesse de voir cette magnifique jeune fille si lourdement handicapée !
— Et ton blog ?
— Plus de cent visites aujourd’hui, tapa Kiera.
Lorsqu’elle avait reçu l’ordinateur, elle s’était plainte au début de ne pas savoir quoi faire avec et de s’ennuyer. Ses possibilités d’utilisation de l’appareil étaient limitées. C’est alors que Colleen lui avait suggéré de créer un blog s’adressant à tous les patients souffrant de lésions traumatiques du rachis. Kiera s’était aussitôt emparée de l’idée, et le blog avait connu un succès immédiat.
*  *  *
Vingt minutes plus tard, après s’être changée, Colleen était enfin prête à quitter l’hôpital.
A la réception, elle aperçut M. Frobisher, qui continuait de faire les cent pas avec une impatience mal dissimulée, les yeux rivés sur sa montre.
Elle avait oublié qu’il l’attendait !
— Bonjour, je suis Colleen McCulloch, se présenta-t-elle en enfilant sa veste. Je suis désolée de vous avoir fait attendre. Vous souhaitiez me parler ?
L’homme s’arrêta, lui tendit la main et la serra d’une poigne ferme.
— Daniel Frobisher. Y a-t-il un endroit où nous pourrions parler tranquillement ?
Il était immense, elle dut lever la tête pour le regarder dans les yeux.
— Je crains que vous vous soyez déplacé pour rien, monsieur. Ma réponse est formelle : c’est non. J’ai déjà informé M. Haversham que je n’étais pas en mesure de m’occuper de votre fils. Je suis désolée, mais, comme vous pouvez le constater, j’ai déjà un emploi. J’ai donné à M. Haversham le nom de quelques confrères.
— J’ai pris de mon temps pour venir jusqu’ici, aussi souhaiterais-je que vous m’écoutiez, dit-il d’un ton sec qui l’agaça. Asseyons-nous quelque part une minute, si vous le voulez bien.
Résignée, elle lui désigna la salle d’attente.
Daniel Frobisher se cala sur sa chaise, chassa un grain de poussière imaginaire sur le revers de sa veste de costume gris anthracite et l’enveloppa de son regard intense, comme un tigre scrutant sa proie juste avant l’attaque.
— Vous serez bien rémunérée, très bien rémunérée…, dit-il dans un anglais à l’accent d’Oxbridge.
Il était presque trop beau, cela en avait quelque chose d’irréel, pensa-t-elle furtivement en attendant la suite.
Puis il avança un salaire qui lui fit tourner la tête.
La somme hebdomadaire qu’il lui proposait était supérieure à son salaire mensuel actuel. Et même, à bien y réfléchir, supérieure à ce qu’elle gagnait en deux mois !
Mais le fond du problème ne résidait pas dans l’argent.
— Je suis désolée, mais la réponse est toujours non, rétorqua-t-elle d’un ton ferme. Je n’ai pas besoin de tout cet argent. De plus, ma vie me rend parfaitement heureuse telle qu’elle est.
La deuxième moitié de sa phrase ne transcrivait que très approximativement la réalité, mais l’homme qui se tenait présentement face à elle n’avait pas besoin de le savoir.
Daniel Frobisher plissa les yeux, comme s’il lui était impossible de croire à ce qu’il entendait. Sans lui laisser le temps de comprendre ce qui lui arrivait, il l’attrapa par le coude et l’attira vers la sortie.
— Je ne peux pas rester ici, dit-il laconiquement. J’ai déjà passé suffisamment de temps à l’hôpital. Ne pourrions-nous pas aller parler ailleurs ?
— Je vous répète que je n’ai rien de plus à vous dire, répliqua-t-elle en tentant de dégager son bras.
Mais l’étreinte de M. Frobisher était trop forte. Avait-il l’intention de la kidnapper ?
A en juger par l’expression sombre de son visage, cela ne l’aurait pas étonnée outre mesure.
C’était ridicule. Il ne se risquerait pas à la pousser à l’intérieur d’une voiture sous les yeux de tout Dublin !
Ce fut pourtant ce qu’il fit.
Une voiture cossue, noir et chrome avec des vitres teintées, attendait devant l’entrée de l’hôpital à un endroit où personne, absolument personne, pas même M. Sylvester, le chef de service, n’était autorisé à se garer. En un tournemain, elle se retrouva à l’intérieur sans avoir eu le temps d’appeler à l’aide. Elle posa sa main sur la poignée de la portière pour sortir de la voiture, mais le chauffeur démarra à ce moment-là.
Cet homme commençait vraiment à la contrarier, et le fait que son fils soit malade n’y changeait rien !
— Voulez-vous vous arrêter et me laisser descendre. Immédiatement ! dit-elle d’une voix qu’elle souhaitait ferme. Chauffeur, arrêtez cette voiture tout de suite !
Loin d’obtempérer, Daniel Frobisher pressa un bouton, et un écran de verre se matérialisa entre le chauffeur et eux.
Elle fouilla dans son sac en quête d’une arme, mais elle ne trouva rien d’autre, au milieu des mouchoirs en papier usagés et des pièces de monnaie traînant dans le fond, qu’un carnet, un stylo, son portefeuille et un flacon de parfum.
Elle saisit le flacon et le brandit au visage de son voisin.
— Si vous ne me laissez pas sortir, je vous asperge !
L’amusement plissa ses yeux verts et adoucit la sévérité de son visage.
— Vous allez m’attaquer avec du parfum ? Et puis ? Vous attaquerez ensuite mon chauffeur ? Je ne vous demande que trente minutes de votre temps. Je vous promets que je vous ramènerai dès que nous aurons parlé. Tout ce que je désire, c’est que vous écoutiez ce que j’ai à vous dire avant de prendre une décision.
Son regard était redevenu solennel. Quelque chose dans sa façon de s’exprimer, la tristesse dans son timbre incita Colleen à se calmer. Elle l’observa plus attentivement.
Son allure était extrêmement élégante, mais ses yeux étaient entourés de petites rides, et sa bouche était crispée comme si elle avait perdu l’habitude de sourire.
D’instinct, elle comprit que cet homme vivait dans une grande souffrance. Cela n’excusait en rien son attitude autoritaire, mais cela suffisait pour qu’elle lui accorde quelques minutes de son temps.
— Bon, finit-elle par dire à contrecœur. J’écouterai ce que vous avez à me dire, bien que je ne pense pas que cela change quoi que ce soit à ma décision. Mais pas dans cette voiture. Je meurs de faim, je n’ai pas fait de pause, et si je ne mange pas quelque chose d’ici peu, je risque de m’évanouir. Il y a un café là-bas dans lequel je vais régulièrement. Demandez à votre chauffeur de s’y arrêter.
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